(e coq et le renard

Sur la branche d'un arbre était en centinelle

(n vieux Cotf adroit et matoic.

Frére, dit un Renard adouciccant ca voix,

Noug ne commes plus en querelle :

Paix générale cette foic.

Je vieng te [annoncer ; deccends que je tembrasse ;
Ne me retarde point, de grice :

Je doi¢ Faire aujourd’hui vingt postes cans manquer.
(e¢ tieng et toi pouvez vaquer,

Sang nulle crainte a voe affaires :

Noue voue Y Servirong en Frévec.

Faitec-en lec feux déc ce coir.

Et cependant, viene recevoir

(e baicer damour fraternelle.

Ami, reprit le Coq, Je ne pouvaic jamaic



Apprendre une pluc douce et meilleure nouvelle
Que celle

De cette paix.

Et ce mect une double joie

De la tenir de toi. Je voic deux (évriere,

Qui, je maccure, cont courriere

Que pour ce cujet on envoie.

Ile vont vite, et ceront dane un moment & nous.
Je descends : noug pourrone nous entre-baicer tous.
Adieu, dit le Renard, ma traite ect longue a faire,
Noug noug réjouirone du cuccéc de laffaire

Une autre foic. (e Galant auccitst

Tire cec gréques, gagne au haut,

Mal content de con ctratagéme ;

Et notre vieux Coq en coi-méme

Se mit & rire de ca peur

Car cect double plaicir de tromper le trompeur.






